



		
			Avertissement

			
			Attention, ce roman comporte des éléments susceptibles de heurter la sensibilité des lecteur·ice·s (alcoolisme, mentions d’abus, de tortures et de féminicide).







			

			
			À Maegan,

			C’est toi qui es responsable de cette connasse de corneille. Tu es aussi plutôt spectaculaire.

			– Kel

			 

			À Patricia Browne,

			Il m’a fallu dix-huit ans, mais j’ai tenu ma promesse. Tu nous manques.

			– Aurelia







			

		
			L’enfer est vide 

			Et tous les démons sont ici.

			– William Shakespeare, La Tempête







			

			Chapitre 1


			— Huck, viens dîner ! criai-je en tapotant des doigts le sol à côté du bol.

			Un homme d’une quarantaine d’années arriva à quatre pattes. Sa peau nue était flasque et ses genoux collaient au lino crasseux. Les médailles du collier pour chiens cliquetaient.

			Ses yeux marron boueux étaient emplis de haine quand il me regarda. Je souris.

			— Tu appelles ça un dîner… commença-t-il.

			Je lui attrapai le visage par la mâchoire et le serrai avec force. 

			— On ne répond pas. Méchant chien.

			L’indécision se lisait sur son visage. Il voulait me frapper. Me tuer, si possible. Mais il repensait à ses tentatives précédentes. Ça ne s’était pas bien terminé.

			Pour lui, en tout cas.

			Une minute passa et il baissa les yeux. Je laissai tomber ma main et lui tapotai la tête d’un air moqueur.

			— Bon toutou, lâchai-je sans l’intonation enthousiaste que j’aurais utilisée pour un vrai chien.

			Je laissai Huck McKinley manger sa nourriture pour chiens couverte de sauce piquante, sans une once de culpabilité. Certains diraient que j’étais tordue. Cruelle. 

			Ils auraient raison, bien sûr.

			Mais j’étais un démon de toute façon. Ça faisait en quelque sorte partie de la description de poste.

			J’étais morte une centaine d’années plus tôt. Enfin plus précisément, j’avais été assassinée – par mon ex-mari pour être exacte. C’était un sacré connard, lui aussi, mais c’était une boîte de Pandore que je n’aimais pas souvent ouvrir.

			L’important, c’était que j’étais morte et que je m’étais retrouvée dans l’Au-delà.

			

			Comme j’avais eu une note supérieure à quarante pour cent, je ne faisais pas partie des humains qui devaient subir des châtiments pour leurs transgressions sur Terre. Mais il m’avait fallu trouver un travail puisque je ne faisais pas non plus partie du un pour cent qui franchissait automatiquement les portes du Paradis. J’étais donc devenue un démon.

			Mon passage dans le monde des vivants avait surtout été marqué par la douleur. C’était tout ce que je connaissais. Mon talent. J’avais pris cette douleur et l’avais retournée contre des connards comme Huck McKinley. Lui aussi était décédé, mais quand il était en vie, c’était un mari violent qui dirigeait des réseaux de combats de chiens responsables de la mort de centaines d’animaux.

			Il s’était donc retrouvé ici, à profiter de tout l’amour que j’avais à lui donner.

			Ici ? Oui, c’était l’Enfer.

			Huck prit une bouchée et eut un haut-le-cœur. Il la recracha par terre en se serrant la gorge. Il me fusilla du regard.

			Comme c’est mignon…

			— Salope…

			— Tut-tut, répliquai-je en agitant un doigt. On a déjà parlé de ça. Les chiens ne peuvent pas parler…

			Il poussa un grognement qui aurait pu me faire peur un siècle plus tôt. Maintenant ?

			Je fis craquer mes articulations et souris. Il s’élança, la salive dégoulinant de ses lèvres, la sauce piquante mêlée à des morceaux de nourriture pour chiens tachant sa poitrine.

			Quand il se trouva en l’air, je levai mon genou et le frappai en plein visage. Un craquement résonna. Huck vola à travers la pièce, s’écrasant contre le mur avec fracas. Il s’effondra sur le sol, laissant une empreinte dégoûtante dans le placo.

			Je fis claquer ma langue.

			— Regarde ce que tu as fait, Huck.

			

			Je m’approchai et le soulevai par la nuque. Ma force démoniaque était une bénédiction dans ces moments-là. Je le jetai dans une caisse en fer et fermai la porte à clé.

			Il grogna.

			Je fredonnai en portant mon Apple Watch à mon visage. 

			— Mets Baby de Justin Bieber.

			Huck laissa échapper une flopée de jurons, noyés par la musique insupportable de l’ado. Je balançai la tête au rythme de la musique en me dirigeant vers la porte d’entrée.

			— Attends, attends ! hurla-t-il. 

			Je marquai une pause avant de sortir. 

			— Tu ne peux pas me laisser comme ça. S’il te plaît…

			Il s’interrompit devant mon sourire vicieux.

			— Tu aurais dû y penser avant de devenir un méchant chien.

			Sur ce, je quittai la pièce et fermai la porte.

			Des maisons ordinaires se succédaient tout le long de la rue. Elles s’étendaient sur des kilomètres. Chacune d’elles était en réalité une prison contenant une âme corrompue qui avait eu une note en dessous de quarante pour cent et qui devait être punie. La durée de la peine purgée par chaque personne avant d’être recyclée et renvoyée dans le monde des vivants différait, mais les maisons étaient identiques. La seule chose qui les différenciait était le numéro sur la porte. Elles étaient pourtant spéciales pour l’âme enfermée à l’intérieur. J’étais actuellement responsable d’une dizaine d’entre elles. Des gens allant de pédophiles à Huck McKinley, en passant par des imbéciles manipulateurs qui avaient volé leurs enfants.

			Leurs crimes étaient différents en actes et en gravité, mais pas l’issue. Ils avaient atterri en Enfer, et il était de ma responsabilité de les punir et de les réhabiliter avant qu’on ne leur efface la mémoire afin de les renvoyer pour une nouvelle tentative.

			

			Deux maisons plus loin, Malachi le Redouté sortit. Il laissa échapper un léger soupir d’épuisement et redressa sa cravate maculée de sang.

			— Longue séance ? devinai-je.

			Il me jeta un coup d’œil et fronça le nez de dégoût. Je savais ce qu’il voyait. Un corps d’une vingtaine d’années avec un pantalon en cuir et un corset noir. Je portais des bottes également noires à talons hauts. Mes cheveux roux pendaient librement sur mes épaules et pas une arme ni une tache de sang n’était visible.

			— Très longue, confirma-t-il après un silence lourd de sens. Toi ?

			— Pas vraiment. Mais j’aime bien celui-là. Je sais déjà comment remplir les prochaines cinquante années de ce type.

			Je désignai du pouce la porte derrière moi, et sans vraiment se cacher, Malachi haussa les sourcils d’incrédulité.

			— Hum.

			Je voulais bien lui accorder un truc : il ne balançait pas ce qu’il pensait. Il avait dû apprendre ça de cette lécheuse de culs de Karen. Mes méthodes de punition n’étaient pas habituelles, ce n’était pas un secret. Au contraire, ça faisait de moi une bizarrerie aux yeux des autres démons.

			Ça faisait aussi de moi la meilleure dans notre métier.

			N’importe qui pouvait enfoncer des clous dans une rotule ou du bambou sous les ongles de quelqu’un. J’étais un véritable maître de la torture. Un connaisseur, en quelque sorte.

			Pourtant, tous les démons ne le voyaient pas de cet œil. Notre profession attirait généralement des gens qui dépassaient à peine les quarante pour cent. Des crétins qui aimaient se défouler sur les autres. Des gens comme Karen l’Horrible.

			Une vingtaine d’années plus tôt, on m’avait confié une affaire qu’elle voulait. Pensant pouvoir la récupérer, elle m’avait ouvertement provoquée en duel. Ses semblables et elle pensaient que je choisissais mes punitions par faiblesse. Grave erreur !

			

			Malachi devait être là, ou avoir entendu les histoires. Mais encore une fois, tous les démons les connaissaient. Les critiques directes avaient cessé après ce jour, mais pas les regards noirs. Oh, j’avais entendu les rumeurs, et au fil des ans, plusieurs nouveaux venus avaient commencé à se poser des questions. Les démons les plus récents avaient toujours quelque chose à prouver. Un compte à régler. C’était comme ça. Notre guilde était l’une des plus impitoyables de l’Au-delà, et ils avaient tendance à juger ou à mutiler d’abord et à réfléchir ensuite. 

			C’était là que résidait le problème. Ce comportement avait brisé bien trop d’âmes avant la fin de leur châtiment. Elles n’étaient pas complètement guéries, et ces âmes retournaient alors dans le monde des vivants pour faire les mêmes choix de vie merdiques qui les ramenaient tout droit en Enfer. Quel système défaillant !

			Malachi resta sur ses gardes, comme s’il attendait de voir ce que j’allais faire. Il n’avait sans doute pas envie de paraître ouvertement impoli et de courir le risque de se retrouver face aux conséquences de mon tempérament légendaire. Prise de pitié, ou plutôt fatiguée de mes petits jeux pour la journée, je le saluai et appuyai sur le bouton représentant une maison sur ma montre.

			Mon corps se dématérialisa et je me téléportai dans les dortoirs des démons.

			Plusieurs personnes me remarquèrent. Je passai devant la réception où Diego le Bâtard était de service. Il m’adressa un clin d’œil et un sourire sexy, flirtant sans vergogne alors que je l’avais déjà rembarré deux fois. Je lui rendis quand même son sourire et inclinai la tête vers la nouvelle fille bouche bée à côté de lui.

			— Fury, murmura-t-elle.

			— En esprit et en os, dis-je en passant. 

			Diego ricana, sa voix grave résonnant derrière moi. 

			

			Je perdis un peu de mon enthousiasme en montant les deux volées d’escaliers, mais je gardai la tête haute lorsque les gens me croisèrent dans le couloir. Certains m’idolâtraient, comme la fille d’en bas. En général, cette phase d’adoration disparaissait après quelques années d’adaptation. Au moment où les punitions et leur nouvelle réalité les atteignaient enfin. C’était une bleue, mais ça ne durerait pas longtemps, et lorsque la vie après la mort devenait la nouvelle norme, la plupart des gens ici avaient du mal.

			Ce n’était pas pour rien que plus de soixante-dix pour cent de nos recrues abandonnaient durant les six premiers mois et changeaient de guilde. Tous aspiraient à deux choses : la retraite ou la possibilité d’être recyclé. La majorité voulait être recyclée.

			Dans l’Au-delà, vous travailliez pour obtenir ce que vous vouliez.

			Sur Terre, vous obteniez tout par hasard, mais quoi qu’il en soit, vous l’obteniez.

			De l’argent. Des opportunités. La race. L’ethnie. Lorsque vous étiez recyclé, les circonstances de votre nouvelle existence étaient totalement aléatoires, et c’était n’importe quoi.

			Si j’avais bien appris une chose en mourant, c’était ce que la plupart des gens voulaient. Ils préféraient jouer à la loterie et espéraient obtenir un accès direct dans la vie suivante, et peut-être pour le Paradis.

			Je n’avais jamais cru au hasard. Chaque fois que le destin avait eu le choix, il m’avait baisée. J’avais donc opté pour le chemin le plus difficile.

			Devenir un démon. Gagner ma place.

			Mon petit coin de Paradis.

			Littéralement.

			Je soupirai à cette pensée en ouvrant la porte. Il y avait un grand lit, une kitchenette et une minuscule salle de bains. Tout ce dont j’avais besoin était entre ces quatre murs. À ce stade de ma carrière, j’aurais pu quitter les dortoirs. M’installer dans mon petit chez-moi, dans l’un des cercles inférieurs de l’Au-delà. Habiter avec un autre démon et vivre dans… C’était d’un ennui mortel.

			

			Je n’en voulais pas. Au lieu de ça, j’attendais mon heure, économisant chaque seconde gagnée pour le pactole. Un endroit derrière les portes dorées.

			Sur Terre, je n’étais personne, mais là-bas, là-bas, je serais quelqu’un. Ici, je l’étais déjà.

			En quelque sorte.

			J’y travaillais toujours.

			Je me dirigeai vers la salle de bains, prête à retirer ma tenue (inconfortable) de dure à cuire, à me faire couler un bon bain chaud et à boire quelques bières.

			Ou peut-être du whisky.

			Ça pouvait être l’un ou l’autre, vu la journée que j’avais passée avec Huck.

			J’allais descendre la fermeture Éclair de mon corset quand ma montre se mit à sonner.

			Un appel de… Jake.

			Je rejetai la tête en arrière et gémis. Pourquoi ? Que pouvait bien vouloir Jake des Ressources de l’Au-delà ?

			J’hésitai et eus envie de l’ignorer jusqu’au lendemain, mais ma curiosité l’emporta. Je voulais savoir pourquoi mon agent des Ressources m’appelait si tard.

			J’appuyai sur « Décrocher » avec mon pouce avant d’y réfléchir davantage, mais au lieu d’entendre une voix, mon corps se dématérialisa de nouveau.

			Je venais à peine de me rendre compte que je me téléportais que j’apparus dans le couloir devant son bureau. Son assistante, Francine, cligna des yeux de surprise.

			— Je suis désolée, mais Jake n’est pas disponible pour le moment…

			— Eh bien, je regrette de te l’apprendre, Francine, mais je ne suis pas venue ici parce que j’en avais envie.

			Je montrai mon corps du doigt, contente de ne pas m’être déshabillée avant. Je n’avais vraiment pas envie d’une orgie ce soir.

			

			Francine ajusta ses lunettes et décrocha le téléphone sur son bureau.

			— Laisse-moi l’appeler pour voir ce qu’il en est, marmonna-t-elle en composant le numéro de Jake.

			Elle aurait très bien pu frapper à sa porte, crier, ou encore mieux, son patron aurait pu nous prévenir de ce qu’il voulait. Je m’appuyai contre son bureau et tapotai impatiemment du bout de mes ongles le placage brillant.

			— Tu t’appelles…

			Elle laissa la question ouverte, attendant ma réponse.

			Je la fixai. On aurait pu croire que je ne l’avais pas vue une fois par mois ces trente dernières années.

			— Fury.

			Elle soupira.

			— Quelle Fury ? La Grande Fury ? L’Affreuse ? Oh, je sais…

			— Juste Fury, répliquai-je.

			Je me pinçai l’arête du nez et fermai les yeux. Quand j’avais choisi mon nom et ma profession, cent ans plus tôt, j’étais une jeune fille en colère qui venait d’être assassinée.

			Comment est-ce que je pouvais savoir que « Fury » serait en quelque sorte la « Jessica » de l’Au-delà ?

			— D’accord… dit-elle d’une voix traînante, passive-agressive. 

			Nous attendîmes toutes les deux que Jake décroche. Lorsqu’il le fit, Francine déclara :

			— J’ai une « Fury » ici pour toi. Elle dit que tu l’as convoquée.

			— Laquelle ? l’entendis-je demander.

			Si mes yeux avaient pu cracher du feu, j’aurais fait fondre le téléphone. Je me penchai par-dessus le bord du bureau et lâchai dans le combiné :

			— La Fury. Celle que tu as appelée après…

			La ligne fut coupée et j’entrouvris les lèvres.

			Pourquoi est-ce que ce connard…

			

			La porte s’ouvrit. Jake se tenait là, vêtu d’un costume froissé, avec un sourire enjoué qui me mettait toujours un peu mal à l’aise.

			— Salut, Fury. Pourquoi ne pas entrer et t’asseoir ?

			Je secouai la tête et me dirigeai vers son bureau. La porte se ferma derrière moi au moment où je m’asseyais sur la chaise métallique. Dehors, le deuxième soleil se couchait.

			— Pourquoi tu m’as convoquée ? demandai-je, allant droit au but.

			Il fredonna jusqu’à son fauteuil, puis prit son temps pour s’asseoir. J’attendis avec impatience. 

			Enfin, Jake lâcha la dernière chose à laquelle je m’attendais. 

			— Je veux te renvoyer sur Terre.







			

			Chapitre 2


			J’avais entendu les mots, mais je ne parvenais pas à saisir pleinement ce qu’il venait de dire. Je le fixai, sous le choc, essayant de trouver quoi répondre.

			— Je suis désolée, quoi ?

			Bon, ce n’était pas la réponse la plus brillante qui soit, mais c’était tout ce que j’avais.

			Il me désigna. 

			— Toi, répliqua-t-il en levant le doigt. La Terre.

			Il posa la main sur son bureau, puis parcourut la surface de son index et de son majeur, imitant une petite personne. 

			— Je veux que tu ailles là-bas.

			Je plissai les yeux et mes narines se dilatèrent. 

			— D’accord. J’ai compris… commençai-je.

			— Alors pourquoi tu as posé la question ? intervint-il, une petite étincelle dans les yeux.

			Je laissai retomber ma tête en arrière et mon gémissement emplit la pièce. Pour être honnête, on l’avait probablement entendu à l’autre bout du couloir… et peut-être même dans tout l’étage. Je n’avais pas la patience pour ce genre de conversations.

			Ce n’était pas une question de temps. J’avais tout mon temps, en Enfer. Mais ça ne voulait pas dire que je souhaitais le gâcher à tourner en rond avec Jake, qui aimait bien me faire chier pour le plaisir. C’était différent quand c’était moi qui le faisais. C’était drôle. Mais là, j’aurais pu être au lit, en train de mater un truc emprunté au service des Affaires Courantes.

			— Oh, tu peux aller te faire foutre si tu crois que je vais y retourner.

			Pourquoi je retournerais là-bas ? Je veux dire, pourquoi, par tous les Enfers, je remettrais les pieds sur Terre ? J’étais partie depuis si longtemps que je ne reconnaîtrais plus cet endroit, même si je suivais les transformations… l’évolution culturelle… et la technologie. Bon, je ne pouvais pas utiliser cette excuse.

			

			Mais ça ne changeait rien au fait que la Terre était l’endroit où mon ex-mari m’avait tuée, et je n’étais pas vraiment enthousiaste à l’idée de retourner sur les lieux du crime.

			Je savais que ce ne serait plus pareil. Tous ceux que j’avais connus avaient disparu depuis longtemps. J’avais été mise au courant quand ils avaient traversé. J’en avais cherché quelques-uns. J’en avais trouvé certains.

			J’avais gardé un œil sur le seul qui comptait vraiment, et c’était le plus important. Les autres recevaient la punition qu’ils méritaient, pour la plupart. Je secouai la tête, chassant ces pensées. 

			— Alors je prends ça pour un peut-être ? demanda-t-il, son sourire idiot toujours en place.

			— Écoute, Jake, la journée a été longue, et même si j’adore les moments qu’on a partagés, ça commence à devenir un peu lassant après, quoi ? Cent trois ans maintenant ?

			Je croisai les bras.

			— Crache le morceau. Pourquoi tu veux m’envoyer sur Terre ?

			Il plongea ses yeux dans les miens sans répondre.

			Je décroisai les bras, puis les plaçai de chaque côté de la chaise pour me redresser.

			— OK, pas de souci, je m’en vais…

			— Attends.

			Quelque chose dans son ton me fit m’arrêter.

			— Attends. Assieds-toi.

			J’obéis. Il avait toute mon attention. Au cours du siècle où je l’avais connu, il n’avait jamais été aussi sérieux.

			Lorsque je l’avais rencontré, il était faussement gentil. Pas à la manière des humains avec leurs coups bas. Plutôt comme il fallait l’être lorsqu’on venait de mourir – ses mots, pas les miens – et qu’il fallait l’annoncer à quelqu’un. Puis, après cette super nouvelle, il devait expliquer aux nouveaux venus qu’ils devaient trouver un emploi. Avec amabilité, il avait présenté à une jeune fille assassinée ses options dans l’Au-delà. Désormais, nous plaisantions ensemble, riant aux dépens l’un de l’autre, la plupart du temps.

			

			Mais ça ? Il ne me suppliait pas, pourtant si j’avais dû mettre un mot sur son ton, ce serait assez proche.

			— Qu’est-ce qui se passe, Jake ? demandai-je en me rasseyant. Réponds franchement cette fois. J’étais prête pour une bouteille de whisky et un bain avant que tu m’appelles.

			Il soupira.

			— La Haute Direction a un problème qui doit être… réglé.

			Il joua avec un stylo au-dessus d’un dossier que je n’avais pas remarqué jusque-là. 

			— Finalement, il a atterri sur mon bureau. Alors voilà.

			— La Haute Direction ? répétai-je en haussant légèrement les sourcils. 

			Il hocha la tête, les lèvres pincées. 

			— Eh bien, c’est intrigant. Tu vas m’en dire plus, ou…

			— Il faut que je te donne certaines informations de base d’abord.

			Je haussai un sourcil. Même après toutes ces années, il me sous-estimait. Pourtant, je baissai la tête, lui faisant signe de continuer.

			— D’accord, lâcha-t-il en soupirant. Comme tu le sais, il y a des centaines de départements dans l’Au-delà. Beaucoup de morts, beaucoup de rôles à pourvoir. C’est assez simple une fois qu’on l’accepte. 

			Je ricanai. J’avais été assassinée, et je ne pouvais toujours pas reposer en paix. 

			— L’un de ces départements est la Gestion des Risques…

			

			— Tu veux dire celui de la voyance. Des affaires futures. Les sorciers des risques…

			— Ce ne sont pas des sorciers, m’interrompit-il. 

			Je haussai les épaules. 

			— Mais oui, je parle bien de ce service. Je ne savais pas que tu les connaissais. La plupart ne… 

			Il s’interrompit, attendant que je complète les blancs en expliquant comment et pourquoi je connaissais ce groupe hautement secret.

			— J’en ai entendu parler, dis-je d’un ton suggestif.

			Il haussa les sourcils.

			Je souris, sans prendre la peine de détailler mes propos.

			Il pinça les lèvres et hocha la tête.

			— Bon. Bref, le département de la voyance, comme tu l’as appelé, a prophétisé un événement. C’est énorme. Du genre, fin du monde.

			— D’accord, lâchai-je. Je ne vois pas trop ce que ça a à voir avec moi. Enfin, si c’est la fin du monde, ça veut dire que notre charge de travail n’augmentera pas vu que personne ne sera recyclé, pas vrai ? 

			— On parle de l’extinction de tout le monde vivant. De son implosion. Tu sais ce que « fin » signifie ?

			— Tu veux dire comme comment ma vie s’est « finie » ? Que j’ai cessé d’exister pour ensuite me retrouver balancée ici ? lâchai-je d’un ton plat. Ouais, je connais bien tout ça, Jake. Va droit au but.

			Il se pinça l’arête du nez et ferma les yeux. 

			— Écoute. Le monde des vivants a besoin d’exister, tout comme nous. C’est une relation symbiotique. Un cycle. La Haute Direction ne veut pas que ça arrive, Fury. Ça ne peut pas se produire ! Ils ont envoyé d’innombrables anges pour tenter d’arranger la situation, mais aucun d’eux n’a réussi. Bon sang, aucun n’a fait quoi que ce soit.

			— Attends, lâchai-je d’une voix traînante. Tu veux que je retourne sur Terre pour régler une histoire alors que les anges n’y sont pas parvenus ? 

			

			Il hocha la tête. 

			— Ça n’a aucun sens. C’est leur boulot, en gros, non ? Réparer les conneries sur Terre et s’occuper des problèmes avant qu’ils ne s’aggravent…

			— Fury…

			— Enfin, c’est ce qu’ils font. Ils ne détestent pas la Terre. Ils l’aiment. Ils aiment les gens, l’espoir et… 

			Je cherchai un mot pour résumer les conneries que ces êtres célestes rabâchaient : 

			— La bonté, tout ça…

			— Fury…

			— Moi, c’est tout l’inverse. Je n’aime rien. Ce n’est pas mon boulot. Je suis un démon. C’est ce que j’ai choisi de faire. Bien sûr, j’aurais pu prendre un travail de gratte-papier comme toi, sans vouloir te vexer, mais ça ne me convenait pas parce que j’étais furax à ce moment-là. Maintenant, ça me va, la plupart du temps, même si j’essaie de gagner assez de points pour partir à la retraite. J’ai envie de me reposer, bordel de merde.

			— Fury !

			J’interrompis ma diatribe et l’observai avec des yeux écarquillés. Je pris une grande inspiration, me raclai la gorge et serrai les dents. 

			— Quoi ?

			— C’est différent. Les anges ont échoué. Ils n’échouent jamais. Pas comme ça. Les hommes qu’ils essaient de transformer ne ressemblent en rien aux cas qui atterrissent d’ordinaire sur leurs bureaux.

			Je secouai la tête. Quelque chose m’échappait dans cette histoire. Il me cachait un truc. Par contre je ne savais pas s’il était au courant et le faisait sciemment, ou s’il était lui aussi dans l’ignorance. Mais il y avait plus. 

			— Je ne vois pas comment je pourrais faire la différence s’ils n’y parviennent pas. Je ne suis qu’un démon.

			— C’est justement pour ça qu’on a besoin de toi, insista-t-il d’une voix traînante comme s’il cherchait les mots justes. La pratique habituelle n’a pas fonctionné. Il faut une touche spéciale. Une touche de démon.

			

			J’arquai un sourcil et souris.

			Il grogna.

			— Pas ce genre de touche, Fury.

			Il se pencha en arrière dans son fauteuil, sans me lâcher des yeux.

			— Tu as le taux de réhabilitation le plus élevé qu’on ait vu depuis des lustres. Les autres démons peuvent dire ce qu’ils veulent de tes méthodes, mais ils ne peuvent pas contredire ton taux de réussite. Quoi que tu fasses, ça marche. Et ça n’est pas passé inaperçu.

			Je soupirai de nouveau et secouai la tête. 

			— Je déteste la Terre, Jake. Je ne veux pas y retourner. J’ai économisé pour ma retraite pendant un siècle. J’y suis presque. Ce sera modeste, mais c’est tout ce que je désire. Je veux juste qu’on me laisse tranquille. Pour le reste de l’éternité. Ce n’est pas trop demander, selon moi.

			Et je le pensais vraiment. Il m’avait déjà demandé si je me contentais de rester seule. La réponse était toujours oui. Ça m’allait très bien. Je préférais ça. C’était à cause de mon mariage que j’avais fini ici. J’avais à peine eu ma chance dans la vie. Elle m’avait été enlevée. Arrachée par la personne qui était censée « m’aimer jusqu’à la fin de mes jours ». Pff. 

			Quand le moment serait venu de quitter les dortoirs, j’irais me chercher un gentil petit chien errant, abandonné, prêt à traverser le pont arc-en-ciel. Je reposerais en paix. Seule. Les animaux avaient un amour inconditionnel à donner.

			— Non, lâchai-je en coupant court à mes pensées. Je refuse de le faire. Trouve quelqu’un d’autre. La Terre, c’est nul à chier.

			Je me levai, prête à sortir de son bureau pour me matérialiser chez moi. Je touchai la poignée de la porte.

			— Si tu acceptes, tu pourras prendre ta retraite quand ce sera fini.

			

			Je me retournai et le contemplai.

			— Continue.

			— Tu vas au bout de ce boulot, tu réussis à les réhabiliter là où les anges ont échoué, et tu obtiendras ce que tu désires. Une retraite complète, tous les avantages sociaux, où tu veux.

			Où tu veux.

			Ces mots résonnèrent en boucle dans mon esprit.

			La proposition était trop belle pour la laisser passer. Il devrait honorer son offre. Ça fonctionnait ainsi dans l’Au-delà. Je soupirai en regardant par la fenêtre. Jake avait une vue plutôt sympa. Je pourrais en avoir une aussi. Où je le désirais.

			— Il me suffit de réhabiliter ces connards et j’obtiendrai ce que je veux pour ma retraite ? C’est tout ? demandai-je en le regardant.

			Il pinça les lèvres et hocha la tête.

			— C’est tout.

			— Je serai recyclée ? Les démons ne vont pas sur Terre. C’est quoi le plan ?

			Il éclata de rire.

			— Non, tu ne seras pas recyclée. C’est un laissez-passer spécial. De la Haute Direction, bien sûr.

			Bien sûr. Ils pouvaient vraiment faire ce qu’ils voulaient.

			— Tu reviendras dans ton corps. Avec tes souvenirs et tes charmantes qualités de démon. On a besoin de la Fury. De personne d’autre.

			Je lui lançai un regard impassible. 

			— Tu en fais un peu trop, Jake. 

			Il haussa les épaules. 

			— Très bien, ajoutai-je. Je m’en charge. Pour une retraite immédiate et complète, je m’en charge.

			— Tiens, dit-il en me tendant des dossiers. Tu pars demain. Il faudra que tu te renseignes sur l’actualité et les informations que nous avons recueillies sur tes cibles. Ça devrait t’aider à les localiser et à commencer… ce que tu fais pour changer les gens.

			

			J’attrapai les documents et me tournai pour partir.

			— C’était un plaisir, comme toujours, déclarai-je.

			Je refermai la porte au moment où il poussait un grognement.

			Je fusillai Francine du regard tandis que je m’apprêtais à rentrer chez moi, mais quelqu’un se matérialisa et je reculai en titubant quand cette personne me dépassa.

			— C’est quoi ce… ! criai-je. Fais attention où tu atterris, connasse.

			La fille était troublée, le visage rouge. 

			— Il faut que je voie Jake, tout de suite ! Quand j’ai dit que j’accepterais le poste au pont arc-en-ciel, je n’ai jamais accepté d’escorter des araignées ou des serpents ! hurla-t-elle à Francine en tremblant.

			J’éclatai de rire.

			Francine lui sourit. 

			— Les gens ont des animaux de toutes sortes, Carly. Attends de voir les cafards. Les entomologistes aiment aussi leurs compagnons.

			Les débutants… Je grognai lorsqu’elle hurla, puis me baissai pour ramasser mes dossiers et les remettre en ordre.

			Une photo attira mon attention et ma mâchoire se décrocha. Trois hommes magnifiques, tous différents, me fixaient d’un regard perçant. Il était temps de rentrer et d’étudier. La Terre deviendrait un peu plus intéressante si je pouvais jouer avec des gens comme eux.







			

			Chapitre 3


			Le département des Affaires Terriennes était en pleine effervescence lorsque je m’y téléportai, mais ça n’empêcha pas quelques personnes de me dévisager. Je ne savais pas si c’était à cause de mes lunettes de soleil noires et de la flasque que je tenais, ou simplement parce que j’étais moi : la Fury, après tout. Mes cheveux roux et mon visage de garce étaient reconnaissables entre tous, même dans l’Au-delà.

			Tout comme ma haine de la Terre.

			— Fury, me salua la réceptionniste.

			Elle sembla perturbée en cherchant mon nom dans ses rendez-vous. 

			— Je ne savais pas que vous étiez…

			En silence, je sortis de ma poche arrière une plaque argentée pas plus grande qu’une carte de visite et la déposai sur son bureau.

			Les gravures « Laissez-passer spécial » dessus étaient uniques, tout comme son iridescence holographique. De la poussière d’étoiles, une âme éteinte et un métal plus dur que tout ce qui existait sur Terre avaient servi à le créer. C’était la signature de la Haute Direction, et le plus génial laissez-passer de tous les temps.

			— Je vois, lâcha-t-elle en comprenant soudain. Suivez-moi.

			Elle se leva et contourna son long bureau. Plusieurs personnes remarquèrent que je prenais une autre gorgée de whisky de ma flasque avant de la suivre. Nous franchîmes une double porte, parcourûmes un long couloir, puis coupâmes une file de personnes pour nous diriger vers un autre bureau. Celui-ci était plus petit, moins voyant. Comme ceux des professeurs de lycée que j’avais vus dans des films.

			

			— Excusez-moi… commença la première fille de la file.

			Duke, le contrôleur qui gérait toutes les allées et venues entre la Terre et l’Au-delà, leva la main pour la faire taire.

			— Fury, dit-il avec un doux sourire. Comment ça va, ma belle ?

			Je lui souris en retour et montrai ma flasque.

			— Comme tu peux t’y attendre.

			Son sourire devint un peu triste. Il était au courant.

			Duke était l’un de mes amis de l’Au-delà. Bon sang, c’était le premier que je m’étais fait, et au fil des ans, il était devenu une sorte de figure paternelle.

			Nous nous étions croisés par hasard à mon arrivée, alors que je quittais le bureau de Jake. Finalement, nous étions morts à une demi-seconde d’intervalle. Sauf que j’avais succombé aux coups de poing de mon ex-mari et qu’il avait été emporté par un anévrisme cérébral à l’âge vénérable de trente-huit ans.

			Duke et moi n’avions absolument rien en commun. Sur Terre, j’étais une jolie femme au foyer enfermée dans une cage dorée. Il était ouvrier métallurgiste avec une épouse et deux petites filles. S’il n’y avait pas eu de vie après la mort, nous ne nous serions jamais rencontrés, séparés non seulement par la distance de nos domiciles, mais aussi par la couleur de notre peau.

			Mais ici, dans l’Au-delà, nous étions tous deux décédés et perdus. Tandis que j’acceptais un emploi de démon et que je gravissais les échelons grâce à mes compétences, il avait pris un poste au département des Affaires Terriennes, et sa fiabilité l’avait conduit à être l’homme responsable de la seule issue possible pour échapper à cet endroit et retourner au royaume des vivants.

			Ce boulot le rendait très populaire auprès de tous les esprits rebelles qui espéraient tromper le système. De son vivant, on le méprisait. Ici, on se bousculait pour lui plaire.

			La réceptionniste lui montra mon laissez-passer.

			— La Fury a reçu une mission de la part de…

			

			— Je sais, la coupa-t-il en lui faisant signe de partir. J’ai été briefé en arrivant ce matin. 

			Il se leva, se tourna vers la file d’attente et annonça :

			— Je reviens dans quelques minutes.

			Je saluai les gens rassemblés et le suivis jusqu’à une porte où l’on pouvait lire son nom.

			Il me fit signe de m’asseoir, et j’obéis. Il avait un canapé confortable, et j’avais toujours aimé me détendre dessus quand je venais lui rendre visite.

			— Comment va la famille ? demandai-je.

			Il sourit. 

			— Henrietta va bien. Les filles essaient encore de s’habituer à l’Au-delà. Elles ne sont là que depuis vingt ans, et tu sais que c’est difficile de se faire à cet endroit.

			Il détourna le regard, presque avec nostalgie. 

			— Mais on est tous réunis. J’en suis heureux.

			Duke était peut-être la seule personne que je connaissais qui comptait pour moi, et avoir sa famille réunie dans l’Au-delà était assez incroyable. En général, les gens évoluaient dans le monde des vivants. Les humains n’étaient pas faits pour rester seuls, et l’idée d’avoir des âmes sœurs semblait stupide. Traitez-moi de blasée. Mais sa femme ne s’était jamais remariée. N’avait jamais cherché un autre partenaire. Elle l’aimait d’une manière rare et belle, et elle avait attendu avec impatience d’être à nouveau réunie avec lui. Bien sûr, elle pensait le retrouver au Paradis. Mais même si ce n’était pas exactement ce qui s’était passé, elle était avec lui, et c’était tout ce qu’elle désirait. 

			— Je suis contente pour toi, Duke. Vraiment. Tout le monde ne termine pas comme toi. Surtout en mourant aussi tôt.

			Il éclata de rire.

			— Tu as toujours été douée avec les mots.

			Je haussai les épaules.

			— Et oui, on a de la chance. Mais ce n’est pas la fin.

			— Ah bon ?

			

			Il secoua la tête.

			— Tu sais que ce n’est pas le cas. C’est juste la prochaine étape de notre existence. Les fins sont permanentes. Comme celle d’un livre. On tourne la dernière page, et l’histoire est terminée. On n’a pas ça. On continue de lire, en attendant le prochain chapitre.

			Je ne pus m’empêcher de ricaner. 

			— Allez, Duke. L’histoire est terminée. Du moins, la mienne. Elle est juste à la dernière page. Il n’y a pas de fin heureuse pour moi. Je stagne, attendant de prendre ma retraite dans cette vie après la mort.

			Il fronça les sourcils, l’air triste.

			— La retraite, c’est surfait. Tu fais une différence en tant que démon. 

			Ce fut mon tour de froncer les sourcils. 

			— Ce qui nous amène à la raison pour laquelle tu es assise devant moi aujourd’hui…

			Sa voix s’éteignit, et il me fixa.

			— Quoi ? répliquai-je.

			Je savais où il voulait en venir, je voulais juste l’éviter.

			— Arrête tes conneries, Fury. Qu’est-ce que tu fais ? Tu retournes sur Terre ? souffla-t-il. Tu as dit que tu n’y retournerais jamais. Que tu ne voulais pas être recyclée. Et je ne t’en veux pas. La vie t’a vraiment malmenée. Alors, c’est quoi le problème ? Pourquoi j’ai reçu un mémo ce matin pour t’envoyer dans le monde des vivants avec un laissez-passer spécial ? Ils n’en distribuent pas souvent.

			Je soupirai.

			— Je sais, je sais. J’avais juré de ne jamais y retourner. Mais ils m’ont offert la retraite, Duke. Tous les avantages sociaux. Tout ce que je veux quand j’aurai fini ce boulot.

			Il haussa légèrement les sourcils, puis hocha la tête, repensant à ce que je venais de lui dire. Finalement, il laissa échapper un profond soupir. 

			— Je comprends pourquoi tu as accepté, alors.

			— Pas vrai ? Je ne peux pas refuser. Même si ça signifie retourner dans ce trou à rats. 

			

			Je jouai avec mes mains. Je n’étais pas du genre à faire ça, mais je voulais savoir ce qu’il avait à dire. Je le respectais. Son opinion était la seule qui comptait. 

			Il avait l’air inquiet pour moi, comme s’il pesait soigneusement ses mots avant de reprendre la parole. 

			— Ça va aller, là-haut ?

			Je souris, appréciant son inquiétude.

			— Ouais, ça va aller. Le dossier dit que je vais aller à Houston. Je n’y ai jamais mis les pieds quand j’étais en vie, et ça fait un siècle que je ne suis allée nulle part, alors ça ne peut pas être si horrible.

			Honnêtement, je ne savais pas trop qui j’essayais de convaincre. Non, je n’allais pas croiser quelqu’un de mon ancienne vie. Je n’allais même pas reconnaître grand-chose, et sans le département des Affaires Courantes, je ne connaîtrais rien de toutes les technologies et avancées réalisées. Je ne partirais même pas dans le nord. Aucun souvenir ne devrait être déterré au passage. Mais c’était quand même la Terre. Avec des humains. Les mêmes merdes qui s’étaient retrouvées sur mon tableau de chasse. J’étais obligée de les côtoyer jour après jour, mais maintenant, j’allais devoir les voir en chair et en os. Pour ainsi dire.

			Il me dévisagea comme s’il savait que je racontais n’importe quoi. 

			— Hum, hum, marmonna-t-il. J’ai aussi lu le dossier. Je ne t’en dissuaderai pas, Fury. Mon rôle est de t’y emmener. Je suis ton intermédiaire. Alors, tu as des questions ?

			— Attends, tu as dit que tu n’essaierais pas de me dissuader ? lâchai-je, surprise qu’il laisse tomber. 

			— Personne ne peut te faire changer d’avis, répondit-il d’un ton impassible.

			J’éclatai de rire et lui souris.

			— Tu me connais mieux que quiconque.

			C’était vrai.

			

			— Je sais, déclara-t-il d’un ton factuel. Alors ? Des questions ?

			— C’est quoi l’histoire ?

			— Je ne sais pas. Les sorciers des risques ont des visions à ce sujet depuis longtemps. Ils ont essayé de s’en occuper, mais rien n’a fonctionné sur le long terme. À chaque tentative et échec, les visions se sont multipliées. Ce n’est pas vraiment de bon augure. Il y a environ vingt-cinq ans, la situation a changé et ils n’ont pas pu s’adapter depuis.

			— Qu’est-ce que ça veut dire exactement ? demandai-je.

			Il fit la moue.

			— Ça signifie que la fréquence et l’intensité des visions ont augmenté de façon exponentielle, et les tentatives pour y remédier n’ont fait qu’empirer les choses.

			Je soupirai.

			— En gros, tu me dis que la fin du monde pourrait arriver demain ou dans un an. C’est une bombe prête à exploser d’un moment à l’autre, mais il n’y a aucun minuteur sur le détonateur.

			Il hocha lentement la tête.

			— C’est ça.

			— Génial. Pas de pression, marmonnai-je en me tortillant sur le siège. D’accord, alors le dossier ne dit rien de particulier sur moi. Qu’en est-il de mes pouvoirs ? Est-ce que je les garderai tous quand je serai là-haut ? Si je dois affronter des surnaturels, je dois savoir ce qui m’attend.

			Il hocha la tête.

			— Oui. Tu auras toutes tes capacités. Fais-moi plaisir et essaie de garder ça secret du mieux que tu peux. Les vivants ont beaucoup de mal avec ce qu’ils appellent le paranormal. Ils deviennent bizarres et en font des séries télé.

			— C’est noté.

			Je ricanai en pensant à leur réaction face aux poltergeists qui travaillaient aux Affaires Courantes. 

			

			— Est-ce que tu sais quoi que ce soit ? Comment je peux m’y prendre pour commencer, par exemple ? Je ne peux pas débarquer et aller frapper à leur porte.

			Il secoua la tête. 

			— Je ne peux pas t’aider. J’ai lu le même dossier que toi. Au fur et à mesure que tu progresseras, j’en saurai plus, et je pourrai t’aider dans la mesure de mes moyens.

			Ce fut mon tour de rester impassible. 

			— Eh bien, tu n’es pas vraiment d’une aide précieuse…

			Il haussa les épaules. 

			— Je fais ce que je peux. 

			Il fouilla dans un tiroir et en sortit un sac à dos, qu’il me tendit. 

			— Tiens. Tu en auras besoin. Tu y trouveras toutes les informations nécessaires pour te déplacer. Pièce d’identité, portefeuille, argent liquide. On t’a préparé un appartement et ta carte d’accès s’y trouve aussi.

			J’ouvris le sac, pris le portefeuille et sortis la carte d’identité de ses compartiments.

			— Waouh, tu as vraiment pensé à… 

			Je fixai la carte en plissant les yeux. C’était bien mon visage. La date d’anniversaire me donnait vingt-six ans. Mais… 

			— Sérieusement, Duke ? Tu as choisi de m’appeler Jessica Fury ? 

			Il renifla. 

			— Il faut bien un prénom. Tu ne peux pas te promener en disant que tu es la Fury.

			— Oh, allez. Ce n’est pas ma faute…

			— Tu as choisi la « Jessica » de l’Au-delà1, termina-t-il pour moi. Je sais, je sais. Je l’entends depuis des décennies. Tu avais besoin d’un prénom, et je suis peut-être mort, mais mon sens de l’humour ne l’est pas.

			

			— D’accord, grommelai-je tandis qu’il riait. Comment je peux te contacter ? Tu as dit que tu étais mon intermédiaire.

			— Ah oui…

			Il se leva, traversa la pièce et ouvrit une porte que j’avais toujours vue sans jamais savoir ce qu’elle renfermait. Des inscriptions dans une langue que je ne comprenais pas étaient griffonnées sur une plaque. Il disparut à l’intérieur pendant que je patientais. Je ne savais pas ce que j’attendais vraiment, car il n’avait rien dit pour m’expliquer ce qui se passait.

			Le silence était assourdissant. Gênant. Je tapai du pied en regardant par la fenêtre. Il avait une belle vue. Je me demandai à quoi Houston allait ressembler. De mon vivant, j’avais entendu dire que c’était rempli de cow-boys et de chevaux. Le dossier disait que c’était une grande ville désormais. Comme Los Angeles. Je connaissais L.A. J’avais en charge beaucoup de personnes venant de ce trou à rats. Tout le monde avait des péchés. Cet endroit en regorgeait. Mais ce que j’avais lu sur Houston, c’était qu’il y avait beaucoup de monde, et que la plupart ne portaient pas de bottes de cow-boy, sauf pour mettre en valeur leurs fesses brillantes en jean de créateur. Je ne m’habillerais pas comme ça. C’était un non catégorique. Les paillettes, ce n’était pas mon truc.

			Mes pensées furent interrompues par un grand cri perçant et Duke revint par la porte mystérieuse, un grand oiseau noir sur l’épaule.

			J’en restai bouche bée. 

			— C’est quoi ça ?! m’écriai-je, alors que la bête hurlait de nouveau sur moi.

			Duke leva la main et caressa ses plumes. 

			— C’est une corneille. Et elle est à toi.

			Je secouai la tête. 

			

			— Euh, merci, mais non. Tu sais que je suis plutôt chien…

			L’animal claqua du bec vers moi, et Duke éclata de rire. 

			— Ce n’était pas vraiment une invitation à devenir propriétaire d’un animal. C’est ton intermédiaire. Grâce à lui, tu pourras me joindre.

			Bien sûr… Un foutu oiseau. Un gros, en plus. Je gémis et hochai la tête, sachant que rien de ce que je pourrais dire n’aurait d’importance, de toute façon. On ne pouvait pas vraiment négocier, dans l’Au-delà.

			Le volatile plongea dans ma direction. Je fermai les yeux en le voyant se poser sur moi. Je tournai la tête et l’observai. 

			— Si tu chies sur mon épaule, je te mets en cage. Compris ?

			Il ébouriffa ses plumes, levant une patte comme s’il voulait me tester. Je plissai les yeux et son corps vibra comme s’il se moquait de moi. Ça devait être une blague.

			Je me tournai vers Duke, la mine renfrognée. 

			— D’accord. Donc, le plan, c’est que je te renvoie l’oiseau quand j’ai besoin de quelque chose… parce qu’avec notre sagesse infinie et nos pouvoirs phénoménaux, on ne peut trouver de meilleur moyen de communication entre les royaumes. Alors, on va juste remonter de quelques siècles en arrière et envoyer le pigeon.

			Duke ouvrit la bouche pour dire quelque chose, mais je n’entendis qu’un cri assourdissant. Je grimaçai en entendant ce son.

			— J’allais suggérer de ne pas l’appeler comme ça, mais je crois qu’il t’a déjà fait passer le message, dit-il en riant.

			— Ouais. Compris. Merci, lâchai-je, soulagée que vivre au pays des morts ne s’accompagne pas d’acouphènes. Autre chose ?

			Si je n’avais pas déjà résidé dans l’Au-delà, j’aurais dit que l’excursion que j’allais entreprendre allait être un enfer.

			

			Il me sourit, mais ce n’était qu’une façade. Il me cachait un truc. Je le connaissais depuis assez longtemps pour le savoir.

			— Qu’est-ce que tu ne dis pas, Duke ?

			— Rien, petite, prétendit-il en souriant un peu plus. Je m’inquiète juste pour toi, mais je sais que tu supporteras le retour. Nos conversations me manqueront pendant ton absence.

			Il désigna l’oiseau du menton. 

			— Envoie-le si tu as besoin de quoi que ce soit. Je suis généralement là, et il sait où me trouver quand je n’y suis pas. 

			Le silence s’installa entre nous.

			Il frappa dans ses mains, attrapa mon sac et se dirigea vers une autre porte de son bureau. 

			— Bon, on va te faire sortir d’ici.

			La corneille messagère posée sur mon épaule, je le suivis en silence, sans savoir où j’allais. En tant que démon, mon travail était ici, dans l’Au-delà. Je ne partais pas. Je n’étais pas retournée sur Terre depuis le jour où ma vie avait été interrompue par un dernier coup à la tête. Un couloir blanc, un second, et enfin, je vis une porte bleue au bout du troisième.

			— C’est ça ? demandai-je, m’attendant à quelque chose de plus cool. 

			Comme un portail. Pas une foutue porte.

			— Ça t’emmènera là-bas, confirma-t-il en me tendant le sac à dos en cuir. Tu as ce qu’il te faut, et tu te débrouilleras pour te procurer le reste une fois sur place.

			Je le pris et le jetai par-dessus mon épaule sans oiseau. 

			— Merci, Duke, dis-je en lui faisant un petit salut. Adieu, monde cruel, et à plus. 

			Je ricanai. J’avais envie de dire ça depuis que j’avais regardé une émission des années plus tôt. Bien sûr, j’y avais ajouté ma petite touche personnelle.

			Duke éclata de rire et secoua la tête. 

			— Prends soin de toi.

			

			Je franchis la porte et vis un portail. Ha ! Enfin quelque chose de moins décevant. Les couleurs de la galaxie scintillaient en un motif circulaire, les bords se déplaçant comme des vagues.

			Je levai le menton et avançai d’un pas lourd, rassemblant la confiance nécessaire pour partir. J’étais un foutu démon. J’étais la Fury. Je gérais. Je pouvais le faire. Sauver le monde. Prendre ma retraite.

			Puis je traversai le portail.

			Je plissai les yeux lorsqu’une lumière aveuglante m’assaillit. Je me sentais désorientée, incertaine de la direction dans laquelle je regardais. Et c’était bruyant. Je reçus une bouffée de vapeur en plein visage. Bon sang, c’était quoi ce temps ? Oh, mon Dieu, d’où venait cette chaleur affreuse ? J’avais l’impression de boire l’air. Bordel, j’étais tombée où ? Dans le soleil ?

			Je gémis, mes sens s’ajustant et mon regard se focalisant. Être un démon avec des aptitudes bien plus développées qu’une personne normale rallongeait le processus d’une seconde. Je tournai sur moi-même, observant mon environnement. Du béton. Beaucoup de béton. Des immeubles incroyablement hauts de tous côtés. Et des gens qui marchaient, ne semblant parler à personne en particulier. Je ne voyais pas de vapeur, donc la chaleur provenait bien de la météo.

			Il faisait littéralement plus chaud qu’en Enfer. Ça, je le savais.

			— C’est quoi cette merde ? marmonnai-je. 

			Pourquoi je n’avais pas été téléportée là où j’étais censée aller ?

			J’appuyai sur un bouton de ma montre et consultai mes notes. Il me fallait un endroit plus frais. Je savais que la climatisation existait. J’en avais entendu parler. Et maintenant, je voulais en profiter.

			— Ah… d’accord, il faut que j’aille là, dis-je.

			Je tapotai la montre en parlant à l’oiseau comme s’il comprenait ce que je disais et pouvait m’aider.

			

			Je regardai autour de moi pour avoir une idée de ma localisation. Je ne pouvais pas me téléporter sans savoir où j’étais. Je devais connaître le lieu de départ et d’arrivée.

			Je me dirigeai vers des lumières et des panneaux et levai les yeux pour lire. J’étais sur Texas Avenue. Quelle originalité !

			Un coup de klaxon me fit sursauter, et je compris pourquoi. J’appuyai rapidement sur ma montre pour me téléporter, mais rien ne se produisit.

			— Ça ne marchera pas, indiqua l’oiseau.

			Je tournai la tête d’un coup et le fixai. 

			— Tu viens de parler ?

			— Tu devrais bouger, ajouta-t-il.

			Il battit des ailes et s’envola de mon épaule.

			Je bondis hors de la trajectoire du véhicule qui arrivait… et m’engageai sur une autre voie.

			Les pneus crissèrent, et je jetai un coup d’œil par-dessus mon épaule pour voir un bus énorme… qui me percuta de plein fouet.

			Littéralement.

			Foutue vie après la mort.


			

			
				
						1 NdT : « Jessica » est un prénom très courant aux États-Unis. Quant au prénom « Fury », il est populaire en Enfer. Duke fait donc une blague en associant les deux prénoms.


				

			



OEBPS/Images/Couverture.jpg
KEL CARPENTER
AURELIA JANE

NE JAMAIS CRIER






